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			La bataille de Stalingrad

			Introduction

			Véritable tournant de la Seconde Guerre mondiale, la bataille de Stalingrad instaure une nouvelle forme d’affrontement : le combat rapproché en milieu urbain.

			À l’été 1942, l’objectif du leader allemand Adolf Hitler (1889-1945) sur le front Est est de s’emparer du Caucase et de son pétrole pour porter un coup fatal à l’économie soviétique. Partant de la région de Kharkov (dans l’Est de l’Ukraine), les troupes allemandes sont divisées en deux : le premier groupe d’armées se dirige vers le sud, le Caucase et ses champs pétrolifères, tandis que la VIe armée du général Friedrich Wilhelm Ernst Paulus se rend à Stalingrad, située le long de la Volga (fleuve de Russie).

			Si des combats éclatent dès le 17 juillet aux alentours de la ville, l’attaque débute réellement le 23 août 1942. Par cette entreprise, Adolf Hitler souhaite couvrir au nord les troupes s’avançant dans le Caucase, couper ce nœud de communication russe et éventuellement s’en servir pour remonter vers Moscou. 

			De par son nom, la ville devient rapidement un symbole et le théâtre d’une lutte acharnée entre Allemands et Russes. Les combats de rue qui s’y déroulent sont d’une ampleur inédite et la bataille devient peu à peu une affaire personnelle pour le Führer qui s’obstine à poursuivre l’offensive. 

			Dans une ville en ruine, sous les ordres du général Vassili Ivanovitch Tchouïkov, l’Armée rouge parvient à résister puis à encercler la vie armée allemande, qui se rend en février 1943. Pour la première fois depuis le début de la guerre, les troupes allemandes sont battues et forcées de capituler.

			Données-clés

			
					Quand ? Du 23 août 1942 au 2 février 1943

					Où ? À Stalingrad (aujourd’hui Volgograd, Russie)

					Contexte ? La Seconde Guerre mondiale (1939-1945)

					Belligérants ? L’Union soviétique contre le IIIe Reich allemand

					Acteurs principaux ?	Friedrich Wilhelm Ernst Paulus, maréchal allemand (1890-1957)

	Vassili Ivanovitch Tchouïkov, général russe (1900-1982)




					Issue ? Victoire russe

					Victimes ?	Camp russe : environ 500 000 morts ou disparus civils et militaires

	Camp allemand : environ 150 000 morts ou disparus et plus de 110 000 prisonniers




			

		


		
			Contexte politique et social

			Les origines du conflit 

			La Seconde Guerre mondiale débute le 1er septembre 1939 avec l’invasion de la Pologne par l’armée allemande qui force l’Angleterre et la France, pays garants de l’indépendance polonaise, à mobiliser contre l’Allemagne. Le leader allemand affronte ces deux pays sur le front Ouest sans être attaqué sur ses arrières, grâce au pacte de non-agression qui le lie avec la principale puissance à l’est, l’URSS, qui participe à la défaite polonaise en septembre 1939. 

			Signé en août de la même année, le pacte appelé « Ribbentrop-Molotov », du nom des ministres des Affaires étrangères allemand et soviétique de l’époque, se fonde sur une aspiration commune à la destruction de l’État polonais. Organisant le dépeçage du pays après sa défaite, l’accord délimite également les zones d’influence allemande et soviétique en Europe orientale. 

			L’Angleterre et la France se trouvent, quant à elles, impuissantes face à l’attaque régie par une tactique militaire inédite : la Blitzkrieg ou « guerre éclair ». 

			Bon à savoir

			Le mot d’ordre de la Blitzkrieg est d’avancer le plus rapidement possible en terrain ennemi à l’aide d’une armée motorisée et de procéder à de vastes encerclements des troupes adverses pour obtenir la victoire au plus vite. Avec un soutien sans faille de la Luftwaffe (l’aviation allemande) cette méthode assure le succès de l’armée allemande jusqu’à l’été 1942. 



			Grâce à ce nouveau mode d’attaque, les entreprises de l’Allemagne remportent de nombreuses victoires durant la première année de guerre de sorte que, au printemps 1941, la plus grande partie de l’Europe se trouve sous sa domination. L’Angleterre reste le seul pays du continent à pouvoir poursuivre pleinement la lutte contre elle. N’ayant pourtant presque aucune chance d’en sortir victorieuse, elle refuse toutes les offres de paix, faisant croire au Führer que, si les Britanniques continuent à résister, c’est parce qu’ils portent tout leur espoir sur un allié européen. Le continent étant presque entièrement sous son contrôle, Adolf Hitler en déduit qu’il ne peut s’agir que de l’Union soviétique. La défaite de l’Empire britannique doit donc passer par une défaite de l’URSS, selon la logique du Führer. 

			À cette raison s’ajoute un facteur économique. L’Empire allemand qu’Adolf Hitler s’efforce de bâtir par sa politique de conquête et d’annexion doit être autonome en nourriture et en matières premières. Aussi, pour y parvenir, il lui faut acquérir de grands espaces, ce dont regorge l’Union soviétique. Il lui paraît donc nécessaire de l’envahir en ouvrant un nouveau front à l’Est.

			L’invasion de l’Union soviétique

			Bien plus qu’une simple attaque surprise, l’invasion allemande de l’Union soviétique constitue surtout un retournement d’alliance spectaculaire. Avant de lancer les hostilités, l’Allemagne s’assure de nouvelles coalitions secrètes négociées avec la Finlande, la Hongrie, la Roumanie et l’Italie afin d’obtenir leur soutien et, le 22 juin 1941, l’opération « Barbarossa » est lancée. Ce sont plus de cinq millions d’hommes – soit les deux tiers des forces allemandes – qui partent à l’assaut de l’État. L’attaque se veut rapide et décisive et a pour objectif de défaire l’Union soviétique en quatre mois maximum. 

			Cependant, en décembre 1941, après avoir pris le contrôle des pays baltes, de la Biélorussie et de la majeure partie de l’Ukraine, les troupes allemandes échouent aux portes de Moscou. Malgré les pertes effroyables subies par l’Armée rouge, les troupes soviétiques parviennent à contre-attaquer. Les Allemands sont contraints de reculer parfois jusqu’à plus de 250 kilomètres, mais ils parviennent à conserver des positions stratégiques que les Russes se contentent de contourner.

			L’Union soviétique au bord du gouffre

			L’occupation allemande de près de la moitié des territoires européens soviétiques – soit la partie la plus riche et la plus peuplée de Russie – plonge l’État dans une situation critique et entraîne de lourdes conséquences pour l’économie. Entre 1941 et 1942 :

			
					sa population active passe de 87 à 55 millions d’habitants ;

					sa production de grains passe de 95 à 30 millions de tonnes ;

					sa production de véhicules motorisés est divisée par trois.

			

			L’Armée rouge, sévèrement mise à mal par l’invasion allemande, tente péniblement de se reconstruire. Toutefois, grâce au déménagement de plus de 2 000 usines désormais hors de portée des Allemands, la production peut redémarrer progressivement. 

			Malgré cela, Joseph Staline (1878-1953) décide d’attaquer dès le mois de mai 1942. Encore porté par le succès de la contre-offensive de décembre 1941, le leader soviétique cherche avant tout à harceler l’armée allemande pour l’empêcher de recouvrer ses forces. Une série d’attaques s’organisent alors le long du front pour consolider les succès acquis au prix de nombreuses pertes lors de l’hiver précédent. Mais ces attaques, mal préparées, entraînent vite de nouvelles défaites dans le camp soviétique, dont l’une des plus spectaculaires est la bataille de Kharkov (12 mai 1942) où plusieurs centaines de milliers de soldats russes sont fait prisonniers. Tirant les leçons de ce nouveau désastre, Joseph Staline décide d’autoriser la retraite de ses troupes et de ne plus exécuter les généraux vaincus comme il le faisait auparavant. Cette prise de conscience s’avérera bénéfique pour les combats qui se préparent dans le Caucase. 

			Bon à savoir

			Quatrième centre industriel d’URSS, Kharkov est une cité de l’Est de l’Ukraine, occupée par les Allemands depuis octobre 1941. Les Soviétiques sont déterminés à la reprendre et une offensive dirigée par Semion Konstantinovitch Timochenko (maréchal soviétique, 1895-1970) est prévue au début du mois de mai 1942. Son plan est simple : il s’agit de prendre l’adversaire en tenailles avec deux groupes d’armées. Mais les forces adverses sont sous-estimées et les Soviétiques choisissent d’attaquer au point le plus fort du front allemand. L’assaut est lancé le 12 mai. Pris par surprise, les Allemands sont forcés de céder du terrain. Toutefois, remarquant que les Russes s’entassent sur les défenses de Kharkov, les généraux allemands décident de les prendre à revers et se rejoignent derrière les forces de Sermion Konstantinovitch Timochenko. Ils parviennent alors à faire 240 000 prisonniers et détruisent 1 200 chars, faisant de la bataille de Kharkov l’un des pires désastres que l’armée russe ait subis pendant la Seconde Guerre mondiale. 



			Par ailleurs, le leader soviétique comprend qu’il ne peut mener la guerre sans une aide extérieure. Dès lors, l’Angleterre et les États-Unis se portent à son secours en lui fournissant dès la fin de l’année 1941 de la nourriture, du pétrole, de la poudre et des explosifs nécessaires à l’effort de guerre. 

			Le contrôle pour le pétrole du Caucase

			Pourtant à l’apogée de sa puissance, la Wehrmacht (l’armée de terre allemande) se montre incapable de faire plier l’Union soviétique en 1941. En effet, la Blitzkrieg n’est pas adaptée à un territoire aussi vaste que celui de l’URSS et montre peu à peu ses limites. Disposant désormais de moyens réduits alors que le front de l’Est s’étire sur des centaines de kilomètres, les généraux allemands, sous les directives d’Adolf Hitler, décident de porter leurs efforts sur le Caucase et son pétrole. 

			D’une importance capitale durant la guerre, l’or noir permet aux Allemands de s’assurer la bonne marche de leurs nombreuses divisions motorisées et d’ainsi poursuivre leur avancée, tout en le rendant inaccessible aux Russes. 

			L’opération ainsi élaborée – qui porte le nom de « Blau » – vise par conséquent à porter un coup fatal non seulement à l’économie soviétique, mais également à l’Armée rouge, en procédant à de vastes encerclements de centaines de milliers de soldats russes. Pour ce faire, les Allemands doivent partir de la région de Kharkov et ensuite se diviser : le premier groupe d’armées a pour mission de se rendre dans le Sud, le Caucase et ses champs pétrolifères, tandis que la VIe armée du général Friedrich Wilhelm Ernst Paulus se dirige vers Stalingrad, véritable pivot entre la Russie et le Caucase. 

			Située sur la rive occidentale de la Volga, la ville se trouve sur un axe vital pour la Russie puisque c’est là que transitent les communications entre le Nord et le sud du pays ainsi que l’aide extérieure. 

			Sa conquête n’est toutefois pas un objectif prioritaire de l’opération « Blau ». Pour les Allemands, il s’agit jusqu’en septembre de détruire les usines qui s’y trouvent et d’interrompre le trafic fluvial. Mais, suite à l’échec de la campagne du Caucase et à la résistance acharnée dont font preuve les troupes soviétiques, Adolf Hitler s’obstine à prendre le contrôle de la ville et refuse de transiger malgré les pertes encourues.

		


		
			Acteurs principaux

			Vassili Ivanovitch Tchouïkov, général russe

			Issu d’un milieu modeste, Vassili Ivanovitch Tchouïkov naît en 1900 dans la province russe de Toula. Il rejoint l’Armée rouge en 1918 et participe à la Seconde Guerre mondiale. Toutefois, lorsque le conflit éclate, il est envoyé en Chine pour aider l’homme d’État chinois Tchang Kaï-Chek (1887-1975) dans sa guerre contre le Japon.

			Le 12 septembre 1942, le haut commandement soviétique le nomme à la tête de la 62e armée chargée de défendre la ville de Stalingrad. Bien que sa mission semble irréalisable, il commande les 20 000 hommes placés sous son commandement d’une main ferme et aménage une défense improvisée. Sa mission s’avère complexe : il doit tenir la ville en attendant l’arrivée des renforts et pour y parvenir il est prêt à sacrifier ses hommes afin de gagner du temps. Réputé pour être l’un des généraux russes les plus impitoyables, il terrorise ses commandants en leur refusant catégoriquement toute retraite et n’hésite pas à exécuter sommairement les déserteurs. Ainsi, il fait fusiller plus de 10 000 soldats durant la bataille en invoquant la trahison à la patrie.

			Tout en défendant la ville, Vassili Ivanovitch Tchouïkov cherche à réduire la principale force des Allemands : leur aviation. Il connaît également quelques-uns de leurs points faibles sur lesquels il joue. Ainsi, il sait que ses adversaires détestent le combat rapproché et fera donc tout son possible pour en

			
			
			
			
			Friedrich Wilhelm Ernst Paulus, maréchal allemand
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